
Jusqu’au cœur de la nuit, debout !
ÉDItORIAL

INtERVIEw

Interview croisée des ac-
teurs emblématiques de ce
festival dans le jardin enso-
leillé des Bains-Douches.

La pub «25 ans» que l’on voit
partout,  c’est du pur marke-
ting ? En effet, si on prend
1988 comme référence pour
la première édition de L’Air
du Temps, cela fait 28 ans ! Et
si on prend la deuxième édi-
tion en 1993, cela fait 23 ans.
Avec 25, vous avez voulu
couper la poire en deux pour
faire quart de siècle ?
(sourire de Jean-Claude)
Annie Marchet : Pas du tout.
Il faut prendre « 25 ans » au
sens de 25 éditions. 1988 a
été la première, qui marquait
ainsi les dix ans de l’associa-
tion Rencontres & Loisirs.
Jean-Claude Marchet : À la
fin de l’édition de 1988, toute
l’équipe était sur les rotules.
Nous nous sommes dits :
«On ne remet pas ça !».
A. M. : Ce qui nous a arrêté
aussi,  c’est la technique. On
était encore en 1988 sur une
salle des Bains-Douches non
rénovée.  La galère et le coût
technique étaient une hor-
reur ! Nous avions le souci de
toujours présenter des spec-
tacles de grande qualité, et là
on était toujours sur le fil,
toujours dans des conditions
où tout pouvait tomber en
panne. On faisait tout  à l’ar-
rache. On manquait de béné-
voles, nous n’étions pas très
nombreux à l’époque, une
petite équipe, avec Pascal
Préault, entre autres.  Les co-
pains sont arrivés pour ce fes-
tival, cela a redonné un
souffle côté bénévolat. 
J. C. : Mais finalement,  en
1993, on a décidé de repartir
pour une nouvelle édition.
Entre-temps, la salle des
Bains-Douches avait subi sa
première rénovation. Puis
l’année suivante, on a pensé
qu’une édition plus minima-
liste était suffisante, on l’a ap-

pelée très finement Entre
deux airs, avec seulement six
artistes. Enfin, dès 1995, le
rythme annuel fut acté. On se
disait que c’était important
d’avoir une régularité.
A. M. : On s’est aperçu que
L’Air du Temps était un ren-
dez-vous qui accrochait le pu-
blic. Dans ces années-là,
beaucoup de gens pensaient
que nous ne réalisions qu’un
festival. Il était difficile de
faire comprendre que nous
avions également des activi-
tés quotidiennes tout au long
de l’année. Ce festival a per-
mis aussi d’éclairer ces activi-
tés.
Qui a eu l’idée du nom du
festival ?
J. C. : Je crois que c’est moi.
Mais on a échangé sur le
sujet. Comme on fait tou-
jours.
Comment est née l’idée du
festival ?
A. M. : Nous étions très ama-
teurs de festivals, on y allait,
on les fréquentait : Le Prin-
temps de Bourges ou d’au-
tres. A travers ces
manifestations, il y avait
l’idée de la troupe avec tous
ces bénévoles qui se rassem-
blent pour un grand rendez-
vous.  On était pris dans
l’envie. C’est ainsi que le désir
de faire ce festival est venu.
J. C. : Si un festival est bien
organisé, c’est très convivial,
ce sont des moments forts
pour les gens qui organisent,
pour les artistes et pour les
autres à travers les spectacles
et les rencontres que le festi-
val provoque. On savait que
sur trois ou quatre jours, on
pouvait créer un grand ren-
dez-vous.
Votre plus beau souvenir de
tous ces festivals ?
J. C. : Il y en a tellement, que
c’est bien difficile d’en choisir
un seul. Ce n’est pas vraiment
un souvenir, mais la plus belle
chose pour moi, c’est le fait
que ce festival ait réussi à

tenir debout. Evidemment, il
y a beaucoup de grands mo-
ments, la folie de certaines
soirées. Je pense par exemple
à la première venue de Cali. Il
escaladait le balcon, il était
partout, le public était en dé-
lire. Il y a le souvenir de Flo-
rent [Marchet NDLR], timide,
pour sa première apparition,
non programmée,  sur la
scène en 1993.  Il y a d’autres
artistes qui ont grandi avec le
festival, qu’on a accompa-
gnés et suivis. Des artistes qui
sont apparus sur une édition
du festival, en première par-
tie, alors que peu de gens les
connaissaient, comme la
Grande Sophie ou Clarika. 
A. M. : Pour moi, les beaux
souvenirs,  ce sont des pe-
tites taches de couleurs, avec
l’idée que chacune d’entre
elles est un miracle, qu’elle
ne pourra jamais être aussi
bien la prochaine fois.
L’inauguration de la place
Anne Sylvestre a été un mo-
ment très très fort en 2002.
On avait préparé des sur-
prises à Anne. On avait no-
tamment fait travailler
L’Harmonie de Lignières sur
une chanson d’Anne Sylvestre
: «Comme mon grand-père
Louis». Quand on est parti de
la mairie avec Anne, ils se
sont mis à jouer le morceau,
et là on a vu qu’elle était vrai-
ment émue. Il y avait aussi
plein d’artistes qu’on avait
conviés pour interpréter leurs
chansons. Ce fut  une soirée
totalement étonnante. Je me
souviens notamment de
Claire Diterzi, chantant
«Comme un personnage de
Sempé» de façon extrême-
ment délicate. Anne Sylvestre
est une très grande dame de
la Chanson, avec une écriture
hors pair.  Là, à Lignières,  elle
était vraiment mise en valeur.

Propos recueillis
par Pascal Roblin

Souvenirs, souvenirs...

Rencontre en tête à tête

OUVERtURE SOUS LA HALLE - HIER APRÈS-MIDI

Comme les années précé-
dentes, L’Air du Temps a dé-
buté son programme sous la
Halle entre chansons et dis-
cours. Coup de projecteur sur
25 années de festival.

C’est par l’atelier chanson
des Bains-Douches, mené
par Fabienne Pralon, que

la 25e édition de L'Air du Temps
s’est ouverte sous la Halle et
sous le soleil exactement.
Annie Marchet a remercié les
amis de l'atelier, et a rebondi
sur la troisième chanson qu'ils
ont interprétée : «Je veux être
utile à vivre et à rêver». Une
chanson qui pourrait être le
leitmotiv de L'Air du Temps
selon elle. «La culture a été
violemment attaquée ces der-
niers temps, donc quoi de plus
précieux que le rêve ? Pas
pour s'éloigner de la réalité,
mais au contraire pour s'en
rapprocher».
Annie a conclu son interven-
tion par «Tournons-nous vers

l'avenir, continuons à rêver.
C'est utile à vivre et à rêver». 
De retour à la réalité, on a rap-
pelé l'importance de la cul-
ture, du côté des
Bains-Douches comme du
côté des élus. Annie Marchet
en a profité pour remercier les
divers partenaires, mécènes,
intermittents du spectacle,
professionnels, bénévoles et
permanents des Bains-
Douches, sans qui le festival
ne serait rien. «Ils ont une
grande responsabilité pour
que la culture reste dans nos
campagnes». 
Du côté des élus, chacun y est
allé de son compliment pour
L'Air du Temps. Élisabeth Bar-
bier, maire de Lignières, pour
qui «Les Bains-Douches font
un travail formidable pour
une ville de 1 500 habitants».
Elle rappelle que la culture re-
présente 10% du budget fonc-
tionnement de Lignières, mais
que la commune, seule, ne
peut plus rien faire financière-

ment, d'où l'importance des
autres partenaires financiers.
Le président de la commu-
nauté de communes Arnon
Boischaut Cher affirme quant
à lui que le festival participe à
la promotion des actions cul-
turelles, et que son institution
a augmenté sa ligne budgé-
taire culturelle afin de favori-
ser ceci :  «Ce festival est à
vous, faisons le vivre haut et
fort. Vive le festival et tous les
acteurs qui en font sa force !».
Même son de cloche du côté
de la vice-présidente du
Conseil départemental du
Cher, Nicole Progin. Quant à
Michelle Rivet, elle assure le
soutien de la Région Centre-
Val de Loire. «J'ai beaucoup de
fierté  et de plaisir à être là».
Pour Guillaume Crépin, direc-
teur de cabinet du député
Yann Gallut, les Bains-
Douches ont réussi un pari
fou. «Contrairement à d'au-
tres festivals qui coulent les
premières années, vous avez

fait les choses dans la durée».
Annie a également déploré la
faible exposition médiatique
de certains artistes au profit
d'autres. D'où la volonté de
programmer des artistes ori-
ginaux aux Bains-Douches.
Jean-Claude Marchet précise
que «nous programmons sou-
vent les artistes à leurs dé-
buts. Ceci exige du public de la
curiosité, de la disponibilité,
de l'ouverture». Et puis Les
Bains-Douches suivent les ar-
tistes au fil des années, «ils
sont précieux pour nous». 

Pour finir, Annie a laissé la
Halle aux artistes fil rouge de
cette année, Sophie Forte et
Presque Oui (alias Thibaud
Defever). Cinq chansons au
programme. «On est très
content d'être le fil rouge du
festival, ça fait 25 ans qu'on
essaie. Le public a l'air de nous
trouver bien, c'est presque in-
quiétant». 

Rose Péchard

Paroles et musiques

En 1988 ...
1988 : année du premier festival L’Air du
Temps… Faites les comptes, cela fait 28 ans.
C’est sans doute un pur hasard du calendrier,
mais tout commence le 10 mai… par une émis-
sion en public de Radio-France Berry Sud dans
la salle des Bains-Douches, trois jours après la
facile réélection de « tonton » Mitterrand.
1988. L’année n’est pas érotique, elle est seu-
lement bissextile. Les chefs d’orchestre du
monde s’appellent Ronald Reagan, Mikhaïl
Gorbatchev, Deng Xiaoping. C’est le début de
la fin côté du bloc soviétique, et même au
Chili, ça sent le roussi pour le général Pino-
chet. En France, les ministres et les patrons
roulent en Renault 25, et Renaud lance son
« Putain de camion » sur nos radios FM et
nouveaux lecteurs CD. 
1988. Internet n’existe pas et l’IPhone non
plus. Et pourtant les gens communiquent et
se font des amis. On fait des rencontres et
loisirs. On aime partager, on croit encore qu’il
y aura des lendemains meilleurs. Naïfs.
1988. A la télé The Voice et La Nouvelle Star
ne sont pas au programme. Mais à Lignières-
en-Berry, les artistes défilent sur la scène des

Bains-Douches en ce joli mois de mai : Fa-
bienne Thibeault, Romain Didier, Boris San-
teff, Allain Leprest, Patrick Font… et bien
d’autres. Les premiers souvenirs du Festival
s’écrivent cette année-là. Et bien d’autres
viendront. 400 artistes et 65.000 visiteurs en
un quart de siècle.  
La vie a tourné comme un vinyle sur une pla-
tine. 28 ans après, notre planète est un peu
plus polluée, les guerres font toujours autant
de morts et toujours plus d’exilés, les riches
sont toujours plus riches et la pauvreté gagne
toujours  du terrain. Les fanatismes ensanglan-
tent les cultures. Et malgré les leçons de l’His-
toire, les ombres brunes reviennent jusque
dans les bureaux de vote de nos pays «civili-
sés». Il n’y a plus de rêves et plus d’idéaux.
En 28 ans, le monde a bougé. Mais à Li-
gnières, au fil des ans, le festival est devenu
éternel, indispensable. Ici on respire, on se
ressource, on se dit que tout n’est pas perdu.
Il y a des sourires, des visages, des regards,
des partages, des chansons, et des chansons
encore. Ici, le bonheur, c’est tout de suite.

Pascal Roblin
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Montage Charlène Maricot et Pascal Miara

Pascal Roblin
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FESTIVAL 
ORGANISÉ PAR

LES PRINCIPAUX PARTENAIRES DE L’AIR DU TEMPS

Ravi de poser les premiers
accords des 25 ans du festi-
val, Benoît Dorémus a em-
ballé le public pour cette
soirée aux Bains-Douches.

Soirée contes et légendes
En Tachycardie ! Avec ses
musiciens, Benoît Doré-

mus raconte des histoires
d’amour ordinaires, enchaî-
nées, expédiées, mal termi-
nées. Des rencontres
rapidement consommées
dans le parc Georges Bras-
sens, Porte de Vanves, avec
sa chère «Laura», qui l’a
quitté alors qu’il n’avait pas
encore eu le temps de l’ai-
mer. Éternel amoureux, il
puise dans sa vie affective ap-
paremment tourmentée, des
textes souvent inspirés et
parfois revanchards. 
Aussi à l’aise seul en scène,
s’accompagnant à la guitare,
à égrainer des accords, que
porté par une batterie élec-
tro, il donne à certains de ses
titres un nouvel élan. Il ne re-
nonce pas, dans sa vie racon-
tée, affirmant ses origines
artistiques et ses envies tri-
pales d’avancer. Un medley
pour nous rappeler ses dé-
buts, soutenu par Sarclo et
produit par Renaud. Quinze
années passées bien vite, de
défaites en galères, à la
course à l’amour. Benoît Do-
rémus se livre. Son charme
opère, à cœur ouvert. Il
confie sa nouvelle relation
avec Maxime Le Forestier
pour «un petit adultère, une
folie passagère, un grand se-
cret». Alain Souchon est aussi
présent pour lui demander
s’il «la voyait pas comme ça
[sa] vie». 

De ses influences ou de son
enfance, le public va tout
connaître, avide de confi-
dences livrées dans les inter-
mèdes. Des sourires, des
yeux qui brillent à l’évocation
de ses fugues enfantines, les
pieds dedans, ou de ses lec-
tures, enfermé dans le secret
d’un cabinet d’intimité.
Entre coups de gueule et
coups de foudre, son cœur
balance. Les panneaux lumi-

neux qui plantent un décor
sobre sont les témoins d’une
angoisse existentielle. Il est
là, il compte les jours, en-
fermé dans des souvenirs à
peine cicatrisés. Il sait aussi
offrir sa peau comme vête-
ment chaud à son amou-
reuse. Artiste émouvant,
repoussant sans conviction
une nouvelle aventure, il
connait les failles des «Bêtes
à chagrin» (les artistes), s’in-

quiète pour rien, gobe des
cachetons roses tous les ma-
tins. Il n’est plus seul à être
tout seul. Plus mature, tou-
jours pressé de tout dévorer,
Benoît Dorémus a bien mé-
rité l’accueil qui lui a été ré-
servé pour cette première
soirée. C’est un bon début
«d’accord, d’accord».
Haut les cœurs !

Francine Moronvalle

Benoît Dorémus, en cœur et encore

Électrocardiogramme de finesse

Happy hour
Å 11h30, au Comptoir de la Halle, nos trois apprentis garçons de café, reconnaissables à leur chemise
blanche et leurs bretelles, s'affairaient déjà pour préparer le service. Quelques mois plus tôt, le pa-
tron du Comptoir avait reçu leur lettre de motivation, et les avait retenus pour un essai.

QUIZZ : leur toute première fois à L’Air du Temps ?

Vos meilleurs souvenirs

Pascal Préault

Mon meilleur souvenir, c'est le
premier festival en tant qu'orga-
nisateur, en 1988. J'étais à
l'époque secrétaire de  Rencon-
tres & Loisirs, l'association à
l'origine des Bains-Douches. Le
festival devait évoluer, et c'était
très bien parti en 1988. 

Nicole Lhéron
Ce ne sont que des bons souve-
nirs ! Les découvertes, comme
Fred Radix, que je suis partout de-
puis que je l'ai découvert ici, et
Cali, qu'on a vu à Lignières à ses
débuts. Tous les festivals de Li-
gnières sont mémorables.

Yann Marchet

Ça fait très longtemps que je
ne suis pas venu à l'Air du
Temps, ça doit remonter à 10
ans. Mon premier souvenir,
c'est le pré-Air du Temps, le
tout premier festival, en 1988.
C'était une véritable paren-
thèse enchantée : à l'époque,
j'étais adolescent, et c'étaient
quatre jours de fête avec mon
frère. On côtoyait les artistes,
on se promenait librement
dans les rues de la ville. C'était
un moment sans contraintes,
un petit Printemps de Bourges
à la maison. J'ai d'autres sou-
venirs, mais le premier festival
m'a vraiment marqué.

Michèle Muller

Ce n'est pas un souvenir, ce sont
plutôt des images qui me re-
viennent, des ambiances de
salle, des partages avec le pu-
blic, notamment avec Idir : il y
avait des gens venus de Vierzon
qui sont montés sur scène à la
fin du concert, qui ont dansé et
chanté en faisant des youyous. 
Il y a aussi cette fin de concert
de Catherine Ribeiro, dans les
anciens Bains-Douches, quand
tous les gens se sont levés et se
sont mis à danser. C'était vrai-
ment un super beau moment
de fin de concert. Le moment
où Cali s'est mis à marcher sur
les gens et grimper aux gradins
m'a aussi marquée. Je me sou-
viens de cet after avec Franck
Monnet, qui avait chanté au
Manège. Ensuite, on était venu
terminer le festival aux Bains-
Douches – c'était encore les an-
ciens Bains-Douches. Franck a
pris sa guitare, et tout le monde
chantait, tout serrés dans ce
petit hall de 30 m2.

Allain

Monsieur le Directeur 

du Comptoir de la Halle,

Nous sommes Xavier Berthelot, Cé-

dric Lotterie et Nicolas Samson.

Notre plus grand rêve serait de faire

partie de l'équipe de votre brasse-

rie, et nous pensons présenter

toutes les qualités pour ce travail. 

Nous avons en effet un bon sens du

contact, nous excellons en langues,

manions le limonadier à la perfec-

tion, et nous possédons également

un sens de la répartie très déve-

loppé. 
Nous sommes jeunes, dynamiques,

et notre condition physique excep-

tionnelle nous permettra de réagir

promptement aux demandes des

clients.Nous vous prions de recevoir,

Monsieur, nos sincères salutations.

Les garçons

Lignières, le jeudi 5 maiObjet : Compte rendu de la journée d'essai des « Gar-çons s'il vous plait ».
Messieurs Berthelot, Lotterie et Samson,
Compte tenu du fait que :- Vous avez passé tout le service à chanter,- Vous êtes partis en cacahuète dès l'apéritif,- Vous avez sans cesse confondu les limonadiers avecvos diapasons,- Vous avez promené la carte hors de notre secteur devente et proposé gratuitement des consommations,- Vous avez plongé les clients dans un état nostalgiqueen chantant des génériques ou extraits de dessins ani-més,

- Vous avez demandé à deux reprises aux clients de (jecite) « rentre[r] chez [eux], maintenant ! »,- Vous êtes allés jusqu'à tenter de vendre de l'«Ecstasy»à l’une de nos clientes,- Vous avez dégradé vos tabliers en les criblant de «P'titstrous»,
- Vous avez outrageusement asséné « Je suis libertine, jesuis une catin», proposant ainsi ouvertement des ser-vices illégaux et immoraux,- Vous vous êtes donnés publiquement des claques surles fesses et avez proposé à une cliente d'en faire demême,

- Vous avez tenté de rabattre des clients qui déjeunaientchez nos concurrents,- Vous avez fortement retardé le service du midi,
... nous avons le regret de vous informer que vos candi-datures n'ont pas été retenues pour ces postes de gar-çons de café.Pour terminer, sachez qu'il aurait été plus opportun d'ai-der vos collègues à faire la plonge au lieu de vous bai-gner dans la claire fontaine.Cordialement,

M. Herdutan

Texte : Violette Dubreuil - Photo : Marylou Eytier

AUX BAINS-DOUCHES HIER SOIR

Cyril Mokaiesh et Giovanni
Mirabassi ont repris des
chansons de compagnons de
galère qui, si le talent faisait
la gloire, auraient été des
stars. 

«Écoutez, vous ne m’écoutez
pas », la chanson de Jacques
Debronckart qui ouvre le
concert claque sur les pre-
mières notes de piano et
nous interpelle. Pas un re-
proche, un simple constat,
tout au plus un regret. C’est
ce qui relie tous ces artistes
auxquels le chanteur et le

pianiste ont rendu hommage
hier soir aux Bains-Douches.
Tous ces «naufragés» de la
chanson dont le talent n’a eu
d’égal que le peu d’exposition
médiatique ou pire, une vi-
sion trop partielle et tron-
quée de leurs œuvres.  Tous
ces poètes aux destins tra-
giques, brisés sur les récifs de
leur sensibilité. Ces Philippe
Léotard, Nino Ferrer, Mano
Solo, Vladimir Vissotsky, Al-
lain Leprest… Ce dernier sera
le temps d’une soirée leur ca-
pitaine. C’est autour de lui
que le projet a fait surface
lorsqu’en se rencontrant, les

deux artistes se découvrent,
surpris, une passion com-
mune pour cet interprète.
Cyril les chante «Nu», à fleur
de peau, fragile et vacillant
sous le poids de leurs maux.
Lyrique mais sobre dans son
interprétation, on ressent
une humilité et un profond
respect. Légitime, il est des
leurs. Il aime et admire ces
artistes. Le choix de la for-
mule piano-voix fait ressortir
les textes. Giovanni Mira-
bassi, pianiste virtuose, habi-
tué à accompagner les plus
grands, révèle la mélancolie
et la mélodie de ces chan-
sons. 
La salle est captivée, en
apnée devant ces trésors en-
gloutis que l’on remonte
en pleine lumière. Les « bra-
vos !» du public qui concluent
certains titres sonnent
comme une revanche, une in-
justice enfin réparée. 

Peu de femmes chez ces nau-
fragés, Mokaiesh le concède.
Il avait pensé à Anne Sylves-
tre mais comme elle lui a fait
malicieusement remarquer
«il semble que le fait d’être
encore en vie dévalorise mon
œuvre !». Elle le rejoint alors
sur scène pour interpréter ce
qui devient l’hymne du festi-
val, «Les gens qui doutent».
Giovanni est ému aux larmes
et nous aussi ! Touchés, cou-
lés. Le temps de reprendre
notre souffle, une «chanson
pour terminer» et le duo rend
un magnifique hommage au
petit nouveau du club, Hu-
bert Mounier, ex-chanteur de
l’Affaire Louis’Trio disparu
lundi dernier. A l’écoute de
son titre «Voyager léger», on
ne peut s’empêcher de se
dire qu’il serait peut être bon
d’aimer les artistes de leur
vivant ! 

Thibaud Moronvalle

Chasse aux trésors

Eux d’eux

Cyril Mokaiesh vu par Cathy Beauvallet
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Propos recueillis
par Violette Dubreuil
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